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Le cas Bal dur von Schirach 


Baldur von Schirach, m cien "ff de la Jeunesse Hitlérie me 


du Reich ", accueillit en l'année I976 s hôtes des Jeux 


Olympiques à Berlin par les mots 


" Jeunesse jetez un pont sur les mers et frontières ! 


EY J'invoq la Jeunesse du Monde et en elle la Paix." 


Et Bal dur von Schirach disait à Hitler en 1940, lorsqu'il 
était Gauleiter de Vienne 

" Vienne ne peut ête conquise avec des bafonnettes 

mais au contraire avec de la musique." 

Cas deux déclarations pamissent tr. carictéristi 
la conduite et le caractèr de cet accusé, Il est du devoir 
de la défense d'examiner dans ce sens los conséquences de ce 
procès pour s-voir si c'est bien le même Baldur von Schirach 
qui fit de telles déclarations de principe qui a réellement 
commis les crimes contre le droit et l'humanité qu. lui im- 
pute l'accusation, Schirach est ici le plus jeune accusé, Il 
est aussi celui des accusés qui lors de son entrée dena le 
Parti était de beaucoup le plus jeune, il n'avait alors mêre 
pas I8 ans. Déjà ces faits sont put être d'une œ rtaine 
importa oe pour juger son cas. Lorsqu'il était encore sur 
les bancs de l'école il fût entminé vers le national-socialisre 
naissant; il était avant tout attiré puissamment par la pensée 
socialiste qui déjà dans son centre d'éducation rurale nc 
sait aucune différence entr los diffé cents jeunes gens de 


conditions et de professions diverses; ces jeunes qui entou- 


raient Schirach se 
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se prore ttzient jus tement oi mouvement populaire après 
1920 en Allemagne le relèvement de notre Patrie des consé- 

ences de la première guerre mondiale pour arriver à un 
avenir plus ur ux et le sort voulut que von Schirach en- 
trêt déjà en 1925 m contact dir ct avec Hitler à Weimar 
l'ancienne ville de Goethe. 

La personne d'Hitler fit sur 1^ jeune Schirach, ainsi 
qu'il l'avoua lui-même, une impressi ascinmte, le program- 
me de communauté popul?iz que Hitler déveloprait alors avait 
fortement impressionné Schirach parce qu'il croyait y rctrou- 
ver en grand ce qu'il avait déjà vécu personnellement m potit 
parmi ses camarades du centi- d'éducation rumle et son or- 
gmnisation de jeunesse, Hitler lui a$oarüt ainsi qu'à sos 
camardes comme étant "Dome qui ouvrirait lcs portos de 
l'avenir à la jeur génération; cotto génération entrevoyait 
en lui la perspective d'unc existenee, le porar ctiv du 
bonheur dc vivir. C'est ainsi que 1c jeune homme devint un 
national-socialiste convaincu; il le devint comme un pro- 
duit du milieu dans le quel, il avait vécu rendant ses jeunes 
annécs ct qui no foumissait qu'un sol favorable aux idées 
auxquelles s'attache le jeune Schirach parer qu'il les conai- 
dérait à l'époque comme étant los vraies idées. Cc milieu, 
où il pass- ses jeun es années, ainsi quo dcs lectur s politiques 
toujours de la même inspiration ct que lc jeune homme absor- 
bait assoiffé qu'il était du désir de s'instruim, fit déjà 
de lui, lorsqu'il était jeun ot inoxpérimenté, un antisémite 
Bien entendu pas antisémite dans lr sens de Grp fanatiques 
qui finalemont reculait même plus drvant des soten dc violen 


et des progromes, non dans le sons dr coa fanatiques qui 


iinalonmt ont créé un suschwitz ct assassiné des millions do 
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juifs, mis un antiséómito dans le sens le plus modéré 


qui voulait uniquement juguler l'influence juive dans 

l 'aædministm tion de l'Etat et la vie intellectuelle, mais 
qui pour le reste ne voulait pas toucher à la liberté et 
aux droits des concitoyens juifs et n p nseit jamis à une 
extermina tion du peuple juif. C'est ainsi que le jeune 
>chirach durant ces années se représentait l'antisémitisme 


de Hitler. 
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Que ceci cit été réellement l'opinion de Schirsch, 1^ 
"Eë: e e : ^ dw f Ss "d 
n faite ici par lui-même dans le metinée du 24 m 


uelifiait cr&ment 


mettre un 


à tout anti-esbni 


l'accusé 


3pouvontobles 


donc Event 19535, le 


^ 


Nationel-socieliste, ^insi que le mouvencnt 

Mon 2 p Bug Wd RAT CE et LA A A Note mund RUE D e e 

qui lui était retteché et d'avoir contribue ainsi 

devonir une forces il sur°i 
ion , un "portisan 

— + - A 1 e 

ct tres proche 

Hitler et de son univers dc pensees nationales-gocialistes 
on tont que chef 


LA E , ` 
EHS les etudiante 





SCHIRACH 


Tout cela, Schirach ne Le 


qu'il conteste avec 
te aujourd' hui et 
proche d'avoir pris 


principe du chef 


. = , 
patibles , eto]! 


dux ee fb 
avec 12 pensée 


A q. ^ 
d'aute^t 


plus d: 


qu'il contester 
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suite 


et fin- 
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SCHIRACH 


conplot, et un complot lui semble une nonstruosité du point 

de vue logique dès qu'il est censé compter plusieurs nillio 

de conjurés et que son existence ct ses buts sont bion con 

du pays et de 1'$ "Lrengor, Cw procès nous a on outre 

qu'Hitler n'avait en dehors de Bormann ct d'Hinnler, ni ani 

ni conseiller avec lequel il nit 310 ^o ges projects et dc 

ses intentions ; bien plus, il pouceait lc principe du chef 

jusqu'à ses ultimos consCricnces* il ne savait pas de conseils 
la formation d s décisions 

une.influence quelconque il les prenait 


: ` . e 4 
prêter l'oreille À l'opinion de son cntour=ge 


' etait question que de donner des ordres, 


pour lui il f 
pour les autres d'obóir sai 1di tion Voici quel étrit 
conplot " et nous tous qui avon: 
ce proceë n'aurions jamais tenu pour possible 
intensification 
sês et tous 
trece toujours lo nême tableau avec la plus parfaite unani- 


nitó. 


Schirsch, donc, ne contesto absoluron pas qu'il 
conplètenont donné A Hitler dans sa prine jounosso Qu'il ait 
nis touto sa jeune personnalité au service de cetté cause et 
qu'il ait ëtë alors àóvoub à Hitler dans un sentiment de fie 
d6litó inconditionnclle, tels sont les terne 


cusation, 


Si tel fut le crime du j > Schirach, un crime 


millions d'Allemands plus agé plus oxp6rinontós, 
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SCHIRACH 


ont commis avec lui, ils peuvent le condamner en tant 
juges eu où notre législation leur en fournit 12 
bilité au point de vue juridique. Ce serait une désiliusion 
de plus qui viendrait s'ajouter aux nombreuses autres qu'il 
16jà depuis des années : 
Schirnch scit aujourd'hui qu'il 
suivant d'un homme qui 
aujourd'hui que l:sidées pour lesquelles il sien 
et se secrifia au cours Ze ses jeunes années mencient dans 


pratique 


-4 suite et fin- 
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SCHIRACH 


à des fins qu'il n'aurait jamais imagines de lui-même, 


mène le Schiroch d 'aujourd'hui, celui qui a acquis la 
nité Ë travers bien des expériences, ne peut considérer 
action criminelle l'ectivité de bonne volonté de ge 
es années, dfployeb au service d'Hitler et de son Parti. 
Car le jeune Schirach considérait alors lo Porti comme abso- 
lument conforme au Droit ; Schirach n'e jemais douté qu'il 
ne soit un moyen Lbeci d'sccession au gouvernement ,. Le 
dc pouvoir par le Parti, la nomination d'Hitler eu 
Chzneelier du Reich par le Président du Reich v. Hindenburg, 
que l'obtention de 1a majorité par le Parti lors de 
plébiecites répêtés confirmaient toujours davcentege le jou- 
ne Schirach dons l'idée que le Mouvement ressortissait 
l$golitt. S'il doit Être puni aujourd'hui pour avoir 
nu ce même Hitler comme son chef, lui que des millions 
lomands et tous les Etats du monde ont reconnu comme chef 
Etat légal, Schirach ne pourrait jencis trouver juste une 
telle décision. En dépit du jugement sévère porté ici per 
lui-même sur Hitler, il se considérait comme la victime de , 
Ses convictions politiques si on le comdamnsit pour s'être 
joint au Parti nazi perce qu'il $5t-it jeune et enthousiaste 
et pour avoir aidé A son fdification et À ga prise de pou- 
voir. Il n'a pcs trouvé alors que c'était un crime; au con- 


e ` e ° ` : 
traire d'aprés son »oint do vue, il pensait servir sa patrie. 


Le second reproche, beaucoup plus important quo l'on 
l'a ARE Schi nn M that = P a = 

accuse v. pchirach, c'est d'avoir, au cours dos an= 

ë 1940 en qualité de chef dc la Jounesse au Reich 


éen 
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SCHIRACH -5- 
-citons textuellement l'Accusation, " empoisonné l'univers 
2 A . . r " ` e 
pbeculatif de la jeunesse avec l'idéologie nazie et avoir 


aie "A ; e 4 "we SE 434 : , > 
donne à celle-ci une formation orientée vers une guerre offe 


CEE 


: Y : ` + e 
Sive" Schirach a des l'abord combattu cette affirmation, et 


x = 4 Cy te I ` + 
ces assertions n'ont d sillours pas btb établies par les rê- 


! e . 
sultats de 1 audition des prauves. 


m5 suite et fin- 
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La loi sur la Jeunesse Hitlérienne de l'armée I926 disait 
au sujet de la tâch de Schirach comme Fuehrer de la Jeunosso 
Hitlérienne, m dehors do la maison familiale et m dehors de 
l'école, la jeunesse doit être élovéo, au point de vue corpo:rl 
point de vw intellectuel; au point dc vr moral, dans l'esprit 
du national-socialism pour 1r service du peuple et de la commu- 
nauté par la jeunesse hitlérie nn ct son Führer, l'accusé v. 
Schirach." Co progre mme cst tœwzizzllement répété dans l'ordon- 
nance d'éxécution dc l'année I939, qui n'a été publiée si tar- 
divorent que prce qu Schirach ne voulait introduire l'obligation 
dc l'affiliation qu'à un moment où la jeunesse hitlérirnne com- 
ptondrait déjà pratiquement, en vertu d'adhésions volontairrs, tou 
le jeunesse allcmande et que l'obligation d'affiliation nc figu- 
Ye rait dans l'avenir que sur le rapier, 

Dans lo programme do la Jcunesso Hitlérienno, tel que 
Schirach l'a formulé dans ses discours et dans scs écrits, il 
n'y a pas un seul mot qui parle d'une éducation militaire de 
la jeunesse et encore moins d'une éducation en vue de gwe rres 
d'agressions. Mais méme la pratique do l'éducation de la jeu- 
nesse d'après là conos ption de Schirach no laisse en aucune 
façon P connattzm unc éduca tion militair de la jeunesse alle- 
monde m vw d'un tel but, On a fait valoir en ce sens or la 
jeunesse hitlérie nno était organisée en diverses "sections et 
divisions", C'est rxact, bieh que les désignations indiquées 
par l'^ccusation ne soient pas exactes et qu'elles n'aiont 
absolum nt rien à voir avec des formations militaires, Mais 
toute organisation de la jeunesse du monde entier présentèm 
finalement une division quel conque en unités plus ou moins 
grandes. Chacune de œs unités aura nécesmiremnt aussi un nom 
et un chef responsable ct, de méme que dans d'autr s pays, on 
a égalcrent rendu reconnaissable dans la jeunesse hitlérirnne 
lo chef d'unc unité par un rubm de chef, par dca étoiles, ou 


par d'autres signes distinctifs de son rang. 





H1305 — 0012 


ee 
ccla n'a rion à voir avoc un ocrootóro nilit:iro de l'éóuo-tio:i 
de 1 jeunosso. Sehiroch soit, de p^r sa oonnc(iss-neo ox^oto 
do l'étrengor, que los orgonis-tions do lo jounosso à l'ótr^n- 
gcr, quo op Soit on SuËsso ou on Frrnce, on inglotorro ou on 
imériquo, on Tcehécoslovrquio ou on Yougosl^vio, possèdent óg-- 
lcmont uno division similcirc ot Gs incignos du même gonro, 
sens quo nous cyons ou pour oecl^ l'idée jusqu'à ce jour do con- 
sidéror cos org^nis-tions étr ngèros do l^ jeunesse com:0 dos 
orgv»nis^tions milit'irce. 

On a f-it valoir on outre quo los form^tions de 1: jou- 
nosso masculine cllomsndo ::coveiont l'instruction du tir. 
B'ost óg^lomont  oxcot, mris cole prouve encore très peu de 
chose ecr lo formation ^u tir de ls jeunosso hitlórionno so 
fit p^r principo ot sens oxception uniquencont -voc dos fusils 
do potit o-libro, un genro dc; flobort, qui n'est considéré nul- 
le pert dons lo monde commo uno srmo nilit'iro ot qui no fut 
même pas compté per lo tr^itó de Vorsrillos permi los armos 
milit^iros. Lo jeunosso hitlérionne on 4llomegno n'° p?s pos- 
Sódéo uno soulc ermo nilit^iro, pas un soul fusil d'infento- 
rio ot p^r uno sculo mitreillouse, eucun svion à moteur, pas 
un soul c-non, pos un ton. Mais si on voul:it perler à'ins- 
truction mnilitoiro, cotto instruction surcit dû so frire on 
promior liou ^voo dos armes militriros, ainsi qu'on los utili- 
So d^ns la guorro modcrno. Il ost toutofois vrei quo- lo foit 
Q été ót^bli ^u eontrc-intcrrog^toiro et figuro à la page 
I0199 du procès-vorbal stónogr-phió áo l'^ucionoo- lo r-pror- 
tour do le “iroction $o l° jeunosse cu Reich, un eort in 
jp Stellrocht, compétont, pour l'instruction ču tir, a oss°yé 


Cc 6onnor précisémont à cette br:nche do l'écucrtion do 1^ jou- 


nesso uno eort.ino signific:tion plus import.nto, -fin do i-iro 
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pareître son propre posto comno étent p2rtiouliéroucnt impor- 


tent, mis Sehirroh « pu frire v^loir sans ronoontror à 'objoo- 


tion que c'ost préciséaont A ce sujet qu'il out dos Givorgo^noos 


avee ledit rc) 


47 


Stollrocht, paree qu'il (Schirceh) refus: 


qui ^ur^it pu aboutir à uno instruction 
Mois même eo Dr Stollrooht, qui fut cité 


blic comno témoin contre 


pporbtour ot cu'il se sépare 


fin:lonmont diu -r 


it tout dévolopponeont 


nilit^iro de la jounosso 


p^r lo Ministère pu- 
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Schirach ( page 10196) a malgré ĉela reonnu également do son côté 


-8- 


n 


que pas un soul garçon no fut instruit en Allemagne on vuo de 


l'usage des armes de guerre,! 


Pour 2pprècier cos questions, il est 
linport^nt en outre de noter lo fait que Schirach refusait par pri 
cipe l'éducation de la jeunesse par des officiers d'active par 
d'anciens officiers, étant donné qu'il était d'avis quo Cos pers 


sonnes ne sersient pas ap |, élever la jeunesse dans lo sons 


En outro, ni Schirach, ni sos coll:bor:tours intimos n'avaient été 
des officicrs avant la guerro ot la môme observation ost valable 
pour l'immense majorité dos chefs des jeunesses hitlé riennes qui 
se trouw lent Otro sous ses ordres, qu'il so fut agi do chefs 
subaltcrnos ou de chefs supóricurs. 

Tous cos faits sont établis par le témoignage do l'accusé Schirac! 
lui-m°me et par les dópositions dos témoins Lautorbachor, Gustav 
Hocpken et Marie Hocpken, Ces témoins étrient poüont dos années 
les plus proches collaboratours do Schirach, ils conncissont oxac- 
tononttsos idées et sos principes et ils ont confirmé avec ensem- 
blo qu'on ne pouvait parler d'une Zä ation militaire ou pora-mi- 
litaire de la jeunesse hitlérienne, 

On a également fait valoir à différentes reprises dans le sons 
contraire quo la jeunesse hitlérienne a porté un ùniforme, C'est 
oxact, mi | prouve rien, Car les organisations do joum sse des 
autros pays ont également l'habitude de porter un costume commun, 
un genre d'uniforme quelconque, sans qu'on les désigne pour cel 
conme étant des associations militaires ou para-militaires, et 
Schirach, lo même quo différents de ses collaborateurs n'ont ap 
pris que dans quelques pays démocratiques qui ne songent centai= 
nement pas à faire la guerre et encore moins à dos aucrres d'agre: 
Sion, la jcure sse masculine ost même instruite dons l'utilisation 
do vroios armes militaires et elle organise tous los ans dos con- 


cours do tir avec des fusils militaires. 
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Pourquoi Schirach a-t-il introduit pour la jeune sso hitléricnne 


et non seulement pour la jcunsse masculine, mais môme pour la 


jeunesse féminine, un uniforme ? Nous avons entendu par iifférent 


témoins la réponse À cette question : 
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Schirach voyait dans l'uniforme des garcons et la tenue 
des filles l''habit du sociali e l'habit de la cama- 
racerie. L'enfant du riche industriel devait porter le 
costume que celui du mineur, le fils du millionaire 
devait Être habillé come celui 
des HJ, comae Schirach l'écrivait 
livre "La Jeunesse hitlérienne'" 
d'une attitude qui ne se sou 
tune, mais de travail et ae rendement". L'uniforme 
Jeunesses hitlériennes n'était pas pour Schirach - comme 
jit plus loin dans le même ouvrage "le signe 
un militarisme quelconque, mais le symbole de l'idée 
des Jeunesses 
corun aut 
donna e 252 à la jeunesses 
Schirach est toujours 
l'est ainsi qu'il a Écrit en 1977 dans l'organe 


Jeunesses hitl{rienness "L'uniforne n'est 


let aujourd'hui au plus petit apprenti de vivre 


aans notre nouvelle Allcnagne, 


t £ 


ration doit tre unie en une indissoluble conmunau 
"C'est à cette camaraderie ct h oc socialisme que songesit 
Schirach, lorsqu'er 24, dans son ouvrage Wie Jeunesse 


hitlérienne" il e sai a facon dont il voyait 


nsist 


em Se 
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SCHIRACH -9- 


le fruit de travail pour en distribuer un peu à tous,.Il 
travaille, mais aussi que chacun récolte 

le fruit de son travail. Il ne faut pas non plus qu'un 

honne s'enrichissc tandis que des milliers vivent dans 


misère pour lui. Celui qui 


maunauté pour 


discours qui 


cu soumis 


- 9 suite 1 fin - 
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qui ne ferait que gåter la joie cue les jeunes retirent de 
leur mouvement", (par ex. livre de doc, B. von Schirach, 
page 102), L'entrafnenent des garcons au tir aux srncs 16- 
gères allait de pair avec l'entrcinonont à toutes los disci- 
plines sportives ct rbponäai t à l'inclination des jeunes 
garcons qui, cort&inenont ns tous les REYS, ont une prédi- 
lection pour le tirs mais pa portée et son importance 

cet entrefnenent teit très in d'égaler los buts supéricurs 
que Schirach poursuivait dons los Jeunesses Hitlérionnes, et 
sur lesquels les ttnoins.entendus ici nous ont renseigné 
aussi clairement que les tcrits et les discours tmanant de 
Schirach lui-même. J'exposcrei briSvonont ces buts do l'édu- 
cation dos Jeunesses Hitltrionnes, tols qu'ils sont établis 


per le prêsentation des preuvess oos autres buts de l'bduca- 


tion des Jeunesses Hitltricennes ne sont 5vidonnent 


` " ° . ; e 
à la charge do Schirach, mais il fout cependant on tenir 


compte si l'on veut se faire une impression d'onsonblo de 


son activité et de sos projots. 


: . ` e A 
Outre l'éducation des ;2unos — à6j$ nentionnte - on 
vuc de la camaraderie ot du socialisme capables de surmonter 
los diff^5ronoos de classes, Schirach - comme il l'a 


ici - vait on vue quatre buts principaux s 


En pronior lieu, l'Éducation sportive des jeunes dans 
—a— che 
Sports les plus vori6s.ot on même temps la. ent Zoe 
cette branche Qu programme 6àuostif constituait uno 


page 10 
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une très grande part de la formation des Jeunesses Hitlbrien- 


1 


^ 


nes, et si le jeunesse allemande remporta des grands 
inattendus aux Jeux Olympiques de 1936, ce fut dans une 
certrine mesure grâce À 

des Jeunesses Hitlériennes et du chef des sports du Reich, 


von Tschanmer-Osten, 


poursuivre la formation pro- 


les jeunes travailleurs, et à 


obtenir davantage de droits pour les jeunes, notemment en 
faisant interdire le travail àe nuit, en augmen 

en obtenent Ces congts paybs, 
l'emploi 


x 


V C.L 1 


d'Ágo pour la 


ragea dans uno 


tion profes: 


page 10 suite (fin) 
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Un troisième but principal fut le développenent de 

pour la nature, loin de la souillure de la grande ville, 

des excursions et des séjours dans les auberges de la jeunes 


ELLE 
ete 


Des rilliers de foyers et d'auberges de la jeunesse ont 
durant ces années sur l'initiative de Schirach et celà 
le des moyens de la Jeunesse hitlérienne elle-mêne, 

afin d'éloigner la jeunesse des tentations et dos vices de la 

grande ville et de la rendre à la vie de la caupaszne, afin de 
lui montrer les beautés ĉe la patrie et de permettre nême aux 
enfants les plus pauvres d'avoir des vacances, 

3.) Mais la sollicitude la plus grande de Schirach 


4 


^ 4 4 P 3 H LLL Á 
vers un quatrióie but: l'éducation de la jeunesse, c'est-à- 


dire: l'entente avec la jeunesse d'autres nations, ot c'est 

isément cette activité qui constitue une pierre de touche 
particulièrement propre pour l'examen de la ques 
si l'on peut reprocher à l'accusé Schirach d'avoir pa: 
aux plans pour la conáuite àe guerres 

D s A et aa Gd ns. 5t xi š Ki 

nous a déclaré ici à la barre des temoins, que 

° 4.4 ET 
la jeunesse étrangère ont été constamment, hiver cor: 

D c H 
les hôtes de la jeunesse allenande et il ressort des 
du livre de documents àe Schirach que, par exemple, déjà en 
1956, on ne comptait pas noins de deux cent mille unités de 
4 : ai La N 3 R 3 s d : Le BK 
Jeunes gens etrangers dans lcs auberges de la jeunesse alle- 
P 4 ° 7 NA 1 A A 341^ t 1 - Ke 
mande; inversenent, chaque année, des délégations de la jeu- 
CAFES = ` É ; 1 " 

nesse allenanċe s alles à l'étranger, notamment on Anrle- 
terre et en France, afin que 
et s'estiner uutuellenent, Ce 


Schirach, qui n'ont rien à voir avec une 


m dE "e 
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guerres d'agression qui ont $t$ reconnue 


, e 
par l'étrange: ans ur néro spécial de 1'e 


E ^ ] a 5 an vm - 1 ` LA el ` op : le , Ef 7 = | 3 - ls M. 
la revue de eunesse hitlérienne intitulée "Wille unà Macht" 


(Volonté et Puissance) consacré à ce travail oe 


galencnt publié en Français nentionnons 


d'exerplo, le Président du Conseil français, 
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M. CHAUTEMPS, (Voir Livre de dgcuments de Schirach, £, 171) 
a déclaré qu'il était prêt, on tant que Chef du Couvernonont 
français, à appuyer le développement ultérieur de ces ren- 
contres pacifiques. "Je souhaiterais", écrivit-il, "quo les 
Jeunes des deux Nations pussent vivre par milliers, chaque 
année, côte à côte, pour pouvoir ainsi apprendre à se connat- 
tre, se conuprendre et s'ostizor mutiellenont," Et plus loin: 
"Nos deux peuples savent qu'un: entente entre oux constitue- 
ràit un des facteurs | plus ipo-ctants pour la Paix mondiales 
c'est pour cotto raison quo tous ceux des deux côtés Ae la 
frontióre qui ont une vision claire ct un sontiaont hunain, 
ont lo devoir de travailler à la compréhension 

rouples, Personne no nouvait 

de sincérité ct à 

ic la jeunesse frangaise et alle- 


, e a » 
eussissaient à anener l'union Go cette jounesse, 
iendraient ainsi entre leurs mains l'avenir de 


at celui de la civilisation 


. a - ° . 
ecrivait dans un sens analogue, et teruineit 


Ki : TA - : ER ge 
de la Jeunesse hitlérienne, 


le jeunesse dans co sens constitue 
un des devoirs les plus izportents dos hormes d'Etat do nos 
deux pays" (Livre de docunents von Schirach, Pç, 172). L'anba:- 
ngois Poncet ne fut pas moins chaleureux 
reconnut les efforts de Schirach, dans un article 
paru dans la mne revue ivre de documents von Schirach, 
Pe 175) itre: "La jeunesse trait d'union" ot il 


termine sol E icle per les mots: "La cooperation fran- 
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çaise enrichit le sol allcenand, L'influence alleman 
lise l'esprit français... Puisse cet échange se 
davanta o Puissent aussi les AT a me d Di 1 on 

CV Ci ASC e ULSSENT aue d Sr generations quai CIL 
un jour contribucr à ra»procher les doux parties 
de Charlemaene et à crébr entre 


elles los 


l'estime mutuelle, de la concorde ot ac la bonne canaraderie 


: , 


^ - , ^ sd ` 4 - 1 . D 
Si profondénent désirés par lcs deux peuples, car leur instinct 


leur dit que le salut do 1: c'rilication européenne en dépend, 


et parco qu'ils 
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afha 
savent prrfeitement bien, dons lour for intérieur qu'ils ont 
plus Ze raisons do sestino ot de s'eadmiror mutusllemnt quo 
do se hair", 
Et Chirech réponüit lui-même Geng lo numéro suivent áo sc ce 
vue mensucllo par un article onthousissto intitulé ;"Solu» à 
la France", Il écrit dons oct erticlo p.0x.t"Le ropprochomont 
do nos doux peuplos constitue un Covoir ouropéen d'une néces- 
sité si im»óér tivo cuc la jeunosso no doit oe pordüro de tomps 


4 
4 


pour travailler (coll:torcr) à sa solution". 3t plus loin ; "Lo 

jeunesse est lo moillour smbcsssdour du monde, elle ost indé- 

pondrnte,sincèro cb sons cotte étemollo défiance, dont 

vont les diplom°tes no poutent Gtro guéris, porooqu'ollo cons- 

tituc on quelouo sorto leur mel^dio professionnelle. Toute- 
cucuno intention ào propegende no oit tre e-chéo dor- 
l'éch-ngo dco la jounosso....{Wallor) Or je considère 

comme do mon dovoir ü'org-nisor ontro lo jeunesse ollomonoe 

ot lo jounosso françsise un ontrotion qui ĉu eôté olloemcond 


no ĉoit pas consister en bollos déelorctions vonont do moi, 


mais on oo nombreux ontrotions de milliors do jounes ¿llom. näs 


cvec un nombro égcl ào jeunes Fr.ngcis..» Il fout croire à 

la jeunosso, coer ollo seule peut créor uno entente réelle: 

"Et pour torminor, Schir°ch r -ppolle quo plusiours gr.-nûs 

chefs do la Jeunesse Hitlérionno ollomondo, pou de tomps ovcnt, 
témoignéront lour respoct ^u solû t inconnu Fr nç:is w nom do 
la jeune gínór.tion ^llomneonde, on dé osent une couronne sous 
l'ire do Triomphe ot il conclut on ces tormes: "Los morts do 

lo Gr.nde Guerre ont disporu on rompliss:nt leur Gevoir Go pa- 
triotes ot en so Scorifiont noblement à l'iéóo op libortó; mois 
les -llom.nás com o les Fr nqois ont toujours été remplis cu 


respect du cour-geux 2üvorscire. Si los morts so rospoot iont, 





los vivants dovoiént tentor do so tonüro 1: 


S dos 2 n-tiomns 


D 


ourcuoi 


D 


rotion hitlórionno vis 


M 


phéto de Li 


EI 


X 


0. G 


ontonto 


blic vout frire un crim 


O 


- 


unosso omnt 


j 


O 
- 


militsir 


rentr 


Leurs 


ant à 1 


n vue do guorros dien 


ICH 
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maine. Si les 


combate 


Qos 


V "ei 


chez X, pouv:ient devenir 


is 


fils ct leurs petits-fils nour iont- 


no 


Beldur von Sehir 


cat conscicnt d'une conspi- 


De oot inf:tigable pr 


poix, lo minist 


inol do guerre qui voulait pré 


web 
pari 


ot physiquoment comune psychologicuomont 


Gssione 
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L'accusation n'a pu jusqu'ici en apporter la preuve, 


Schirach a ecrit divers ouvrages où il donne des ‘irectives 
a le jeunesse. Dans le Trialbricf, l'accusation a tire por- 
ti pour le charger ; ilo pubiic de toubreux articles trai- 
tant des problemes les plus divers touchent Lleduestion 


ie Mm 
e E 3A vc eti ; E os > m 413 ^ a da m 
les innombrables discours qu'il a cdresses a 


e 
la jeunesse ont cte publics ; ics ordres ct instructions 
qu'il donna à la jeunessc, ont ete rassembles : mais il 
faut constater que — mi toutes ces manif 

expriuc, il ne s'en trouve pas une seule ou il ait 


METÀ 3 
pousse ë lao guerre et preché des attaques contre d'au 


3 


pays. Certes, le Ministére public š pretendu ici page 
2635 du proces-verbol d'sudience ) que dans soa 
i Lëtze aw ' "ke p o i 
Jeunesse nitlerienne M, il a parlé de"l'espace vital", 


St ainsi appropric un detestable 


a Jeunesse hitlerienne" 
dons tous lcs UISCOUrS et coriis đe 
inexistante., Sans doute a-t- 
X pcsseggs Qu livre 
hitlericenne", paru en 1936, mois cettc 
rapportait pos; tresvisiblenent, dans 
des territoires polonais ou Sovictiques, nazis 
sculcuent aux provinces oricatales Ce l'ancien Reich, onc 


k Aaa EE = MEE A LE a aa diu d mau M SEH 
des territoires cyant appartenu autrefois o l'Allencgne, 


page 14. 
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on sS^it, mM'etsient que tres peu peuples 
bien à l'etablisse^»ent de colons provo- 


opulatione 


»eriode qui va jusau'eu 


. 


* 1 : % 
irach m'a expose 


cetestables 
ou celui 
), Au cone 


urs 


neüples voisins 
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toujours déclaré partisan de la solution pacifique des con- 
flits qui se produis&ient ou des inévitables oppositions di 
intérêts. Si Hitler avait eu seulement une fraction de l'a- 
de la paix que son Ghef de la Jeunesse prêchait sans 
rel£che, cette guerre nous aurait été peut-être épargnée, à 
allemands et au monde entier, 
A, Le sinistère public ne pouvent apporter la preuve 
que l'accusé Schirach se soit jamais prononcé, avant le dé- 
guerre, pour 1a politique belligueuse d'Hitler, lui 
reproche d'£vois con aivorses relations les SS et les les SA, 
que la Jeunesse hitlérienne surrnit constitué une pé- 
aussi bien pour les SS et les S4, que pour le corps 
du parti. Cette dernière affirmation est exacte, 
. prise de position 
politique belliqueuse de Hitler 
tance ég^lement dons 17 question de s^ par- 
n vue de ln guerre, Car, 
ou 95%, ou plus encore, de l^ jeu- 
sn^nde ét^isnt groupés dans 1^5 jeunesse hitlérienne, 
ét^it tout n^turel quo lo parti, ^ussi bien que los for- 
du parti Te nt toujours plus, d'années en nnnées, 
les jeunes crires, cnr prrtiquement 
jeunesse, ihis si l'accusation 
renvoie à l'accord- conclu en octobre 1933 (cf.p.2396 PS) en- 
tre l^ dircction de Le jeunesse et l^ direction SS pour Le 
Reich ^u sujet du service de prtrouille de 1^ jeunesse Hitlé- 
rignne, il n'en résulte pour l'accusation ^bsolument ^ucuno 


conclusion, e^r le servicc de prtfouille de ls jeunesse hitlé- 


ul] 
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rienne fut une institution dont le seul but était de contrô- 
ler ot de surveiller l^ discipline des membres de ln jeunesse 
hitlérienne lorsqu'ils apparaissaient en public; c'était donc 
une sorte de police intérieure due la jeunesse hitlérienne 
utilissit à l'óg^rd de ses propres membres et d'eux seuls, 

toute difficulté avec la police générale, 
un réglement p^r acccrd evec le Roichsfuchrer SS Himmler 
étrit nécessnire, eny celui-ci ót^it chef de toute 17 police 

‘institution du services do p^trouille ^u- 

rait pu créer doa 1'ificuités 295 là ie seul but du traité 
d'octobre 1926, qui, biin entendu, n° rien à voir Avec 
Le, iourniture de jeunes cures nux S3, pos plus qu'avec 1A 


conduito et 
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la préparation de la guerre, Du reste, on peut voir a quel point 
Schirach s'opposa à co qu des formations quelconques du parti 
puissent acquérir de l'influence sur la jeunesse hitlérienne, 
cela ressort clairement de sa violente protestation, en I938 
contre le projet selon lequel les S^ devaient Sim chargés dc 
l'instruction dcs àcux dornihres classes de le jeunesse hitlé- 
rieme, c'ost-à-dim des jeunes d I8 ans, il a opposé 

à o^ plan un rcfus caté po: ique, et obtenu, à la suite d'une 

en tre vum povssonm lle awc Hitler, quo l'ordm du Fuchrer con- 
cernant cette cuc6iion no soit, on prati JU, ps cxécuté. "t 
quant à sa position vis-à-vis des 5. il rossort du témoignage 
de Gustav Hoepken {23 mai IS¿6, p. IO.342 du procès-verbal) 


et de l'affidavit du té (rie Hocrpken (Livre de documents 


l 


de Schirach n? 3 n° 5). gua Schirmch avait to ajours peur à 
Viene d'être surveilló aG mouchar dé par les SS. Il se sentait 
toujo rs mal à l'aise, depuis qu'on avait, au début de son 


, 


ac tivité à Vlemno, placé à son côté un représentant permanent 
chargé des Affairs Gu Reichstatthalter ct du Commissaire à 

la défense du Reich, ct cci, comme un fait exprès, eh la per- 
sonne d'un officier supérieur do SS (le Dr. Delbruegge); celui- 
ci, Schirach le s-vait bien, était en mlation directe avec le 
Reichsführer SS, c'est-à-dire avec l'homme qui, en I943 proposa 
à Hitler de faire écrouer Schirach pour défritism et de le faire 
traduire dvmt le Tribunal Populaire, donc pratiq uement, de la 
faire pendm, (Cf. I0.155 et IO.I56 di proc:s-verbal). Cos faits 
montrent déjà quels ont été les rapports r els d^ l'accusé 
Schirach avce les SS, ot on comprendra alors que Schirach finit 
par rnoncr à là "protection " du contingent de police qui lui 
était accordé, ot préféra faim assurer sa protection prrsonnelle 
p^r unc section do la Wehrmacht, qui n'était pas Sous les ordres 
d'Himmler (Of. afiidavit d^ maria Hocpken n° 5 dans lo livre 


de dotuments de Schirach mn 3) 
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A l'image de l'accusé Schirach telle qu'elle se dessine 


De 
d' ès ce qui a été dit jusqu'ici lors de la présentation 
do Y 


jS preuves, correspond aussi son attitude à l'égsrd de Le 
question de l'église, question qui constitue également une 
partie de l'accusntion. Il est vrai que ce point joue un rôle 
relativerient subordonné dans l'accusation, mais il parait 
être d'une grands iuportenos pour le jugement de la personna- 
lité de Schirech en 

Schirach lui-même ct so forme étaient toujours restés 

‘ol ser 7ateur étranger ne 
secondaire, mais 
fut exercée sur des 
isónent aussi dans des do- 
maines de ce genre, ob que seul un petit noubre osait s'op- 
poser à une telle pressi Schirach était un de coux-là. 

IL était celui des heuts fonctionnaires iu parti qui tou= 
jours et sans ercas ion sévissait vigoureusenert lorsque des 
abus et des exces commis par la jeunesse hitlérienne contre 
les Eglises avaient été port à sa connaissance. Il est 
vrai qu'on lui a reoroché que parfois des chansons ont été 
chantées dans ls jeunesse hitlóricnne contenent des remar- 
ques déplaissentes dirigées contre les institutions écclé- 
siastiques, mais Schirach a pu en toute conscience confir- 
mer ici sous la foi du serment (pp 10 210 et suivantes du 
procès-verbal) qu'en partie il n'avait pas connaissance de 


chensons, ce qui est facilement compréhensible cer il 


s'agissait d'une organisation comprenant sept ou huit mil- 


le 
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lions de membres; de plus, que certaines des chansons visées 
datent du noyen-^ge et se trouvaient déjà dans le recueil de 
chensons du "Wandervogel" (organisation de jeunesse sous la 
république de Weimar, donc d'une ancienne organisation de 
n'est certainement pas visée par le Ministère 
avant tout, Schirach a indiqué que de 1953 
956 plusieurs nill1:5ns de jeunes qui sortaient d'un tout 
autre monde intellejtael vinrent à la jeunesse hitlérienne 
(voir p, 105215 du brén verbali et que dens les premières 
années de l2 révolutior: oct à dir: dans la vériode du 
Sturm und Drang (roman::qze! en moer zt, il était totale- 


nent impossible d'être tenu au courant że tou À de 


-17-suite 





(um 


SCHIRACH -18- 


était informé de ces choses, il a réagi et a fait cesser ces 
abus qui, dès le début, se présentaient uniquement comme des 
excès d'éléments isolés, qui ne pouvaient cependant pas com- 
promettre l'organisation de la jeunesse dans son ensemble. 
Selon la conviction de Schirach, la présentation des preu- 
pas laissé subsister de doutes sur l'attitude concili- 
ante qu'il a eu dens la question de l'Eglise, et sur ses ef- 
forts pour établir entre les Zglises d'une part ot lo Troisiè- 
ae Reich et notamment la direction de la jeunesse du Reich; 
d'autre part, des rapports corrects basés sur l'estime réci- 
proque et pour faire resoscter les droits et compétences de 
chacune des parties. Sur sa propre demande, Schirach a par- 
ticipó en 1954 sur l'intervention du ministre de l'intérieur 
du Reich à la condui*c des négociations concernant le concor- 
dat avec l'Zglise catholique, parce qu'il espérait, gr&co 
obtenir 
à sa coopération personnelle plus facilement un accord avec 
l'Eglise catholique; i es forcé honnêtement de trouver 
une formule permettant de régler la question de 15 jeunesse, 
formule sur laquelle un accord avec l'zglise catholique au- 
rait ótó possible; se modération et sa bonne volonté furent 
alors ouvertemen aconnuec: cola aussi par les représen- 
tants de l'Eglise catholique; mais tous les efforts échouè- 
rent finalenent devant l'opposition de Hitler et la compli- 
cation crécejustenent pour ces négociations, par les évène- 
ments du 20 Juin 1954, le Putsch (coup d'Etat) de Roehm. 
D'autre part un accord fut réalisé par Schirach avec 1! 
zglise protestante , en la personne de l'Evèque du Reich Dr. 


Mueller, do sorte que les organisations do jeunesse protes- 


ales 
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furent p2s incorporées de force à la jeunesse hitló- 
rienno, meis par Le voie d'un commun accord. 
s'agissait donc pas de la destruction de ces or- 
sations par l'Etat ou le parti, comme le suppose l'accu- 
reis bien d'une action entreprise sur l'instigation 


du chef de l'Eglise et en plein accord avec lui, 
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)0litiqgue de Schirach 
a toujours 
n'imposŠt, aucun moment une restriction di i religieux 
de la jeunesse, Au contraire, comme Schirach l'a déclaré 
lui-même (p.10 198 ĉu procès-verbal) et comme l'a confirmé 


e témoin Leuterbacher (pp. 10 324 et suiventes), Schirach 
dtclaré cxpressbment o qu'i aissait aux 
e soin de former 
cession, et en même ] donné l'orûre qu'on princi- 
pe aucun service de la jeunesse hitlérienne ne soit fix 
aux heures du service religieux 
structions sèvères aux chefs 
rionno 
dimanche per un service 
vroi quo 
isolès ot 
ritts occlÓsisstiques, ce qui ross c-intorrogetoi- 
re, ceci no peut être mis à la charge do l'eccust von Schi- 


roch ct ne change rien:non plus eux bonnes intentions qu'il 


pas pu éteblir un soul cas où il aurait 
prononcé des paroles provocantes contre l'Eglise ou employé 
des exprossi: Stiles à la religions ou contraire, dons 
bon nombre de manifestations, qui ont tê présenttes au 


Tribunal dons le livre do documents von Schirach, il a non 


seulement X meintes reprises refutè le reproche selon lequel 
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la jeunesse hitlèrienne serait contre l'Eglise ou athée, 
mais il a en fait incitf sans relÜche les chefs et les 
membres de la jeunesse hitl@rienne à remplir leur devoir 


envers Dieu; il ne tolèrait personne au sein de la jeunesse 


qui no ert en Dieu; tout pédagogue véritable devait, 


solon lui, être on même temps un bducatour du sentimont 
roligioux, Keng de touto activité taucatrices le servico 
dans la jeunesse hitlérienne et la conviction roligicuso 
pourraient très bicn être libs et subsister l'un à côtt de 
l'autreg lo chef do la jeunesse hitlérienne no doit pas 
introduire do conflits do conscience ‘dans sa formation. 
Pour des services religicux, dos exercices ctc.,.un congé 


devait être accorab sux membres de la jeunesse hitltricnne, . 


page 19 suite (fin) 
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Celui qui donne de tellos directives à ses sous-chefs et 


les répète toujours inlassablement peut revendiquer pour lui 


de ne pas être condermé comme enneni de l'Eglise et .máge de 


la vie religieuse. ù ce point de vue il est d'ailleurs intó- 
ressent de savoir ce qu'unocritique sérieux comme Neville Hen- 
derson écrivit deng son livre bien dos fois cité "Failure of 
a Mission" au sujet d'un discours qu'il entendit de la bouche 
même de Schirach le jour du Parti du Reich en 1957 (Livre de 
documents von Schirach N° 93, page 149): Henderson qui, con 
me ambassadeur à Berlin, connaissait parfaitement les affaires 
allemandes, s'attendait franchement à ce que Baldur von Schi- 
rach parlat au jour du Parti du Reich contre l'Eglise et in- 
fluençat la jeunesse dens un esprit d'hostilitó à l'Eglise 
ainsi que lc faisaient parfois d'autres Chefs du Parti, 

Henderson écrivit: "Ce jour là cependant c'étrit le dis- 
cours de Schirach qui m'impressionna le plus, bien qu'il fut 
très bref. Une partie de ce discours me surprit, lorsqu'il ha- 
rangua les jeunes on disant: "Je ne seis pas si vous êtes 
protestants ou catholiques, mais ce que je sais c'est que vous 
croyez en Dieu". Et Henderson &jouto:"J'aveis autrefois 1! 
impression que tout eë qui avait rapport à ls religion avait 
été détruit parmi la jeunesse hitlérienne, neis ces afrirma- 
tions de Schirach semblaient contredire mon opinion", 

Ce que Schirach pensait yrainent au point de vue reli- 
gieux et dens quel sens il influengait la jeunesse n'était 
pas seulement ‘hrouvé par les paroles qu'il prononça incidem- 
mont un jour au Ordernburg-Senthofon, dons un discours qutil 
fit aux instructeurs des écoles d'adolf Hitker, à savoir que 


20 





QU 


— 0038 
SCHIR..CH -20- 


le Christ était le olus grend meneur de foule (Fuehror) de 


l'histoire du monde, mais c'était prouvé aussi dans lo mêne 


ordre d'idées par le petit livret portant le titre de "Ca- 


eau de Noël du service d'agsistence pendent la guerre" qui 
leut était présentés cc livre expédié au front en grosse 
quantité, était dédié par Schirech aux soldats du front de 
l'année 1944, membres de la:jeunesse hitlérienne, done à 


une époque où le radicalismé en Allemagne, dens tous les do- 


maines ne pouvait plus être développés. 
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...ici aussi Schirach fait une exception: dans le livre du 
Rcichsletter v. Schirach vous ne trouvez ni croix gammée, 
ni portrait d'Hitler, ni chanson SA; par contre ct entre au- 
tre vous y trouvez unc poésie d'inspir=tion nettement chré- 
tic ào le plume dc Schirach lui-même; l'image d'une madone 
la reproduction d'une toile de van Gogh, qui, c on le seit 
était strictement banni du Reich; au lieu dc mots de provoca- 
tion nous trouvons une exortation qui recommande de penser de 
monièrc chrétienne, sinsi que la conie de la “prière de Wes 
Scbrunn", dont on sait qu'elle est la plus ancienne prière 
deo langue allemande, 
Gevint furicux lorsqu'il vit le petit livre, 
mais Schirsch tint bon, refusant de retirer lo petit livre 
ou d'y apporter des modifications. 
rcorochó à l'accusé v. Schirach d'avoir nalgré 
tout, commis une action ] ilo à l'église, ct, consé- 
quence, d'avoir participé à la persécution do l'Eglise: 
cttre du ministre Lammers, datée du 14 
5), il résulte que Schirrch avrit proposé 
fortunes confisauéies cu profit des Gauc, au licu de 
ucr au Reich; mois ce cas-lè no justific nulle- 
ment l'rceusction, portée contre v. Schirach d'evoir persé- 
présenté par le Ministère Public, 
il ne s'agit absolument pas do biens appsmtonant à l'Eglisc, 
nis du bicn d'un Prince Schwarzenberg, confisqué dons son 
palais à Vicnno; en conséquence cette affaire n'avait rion 
à fairc avoó l'Eglise; ceci est nussi nettement confirmé par 


la lettro àu Ministre Lammers du 14 Mors 1941 (R 146), qui 


porlo exclusivement d'un "s6qucstre do bicns appertenant À 
re 
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des cnnemis de l'Etat ct du peuple Allemsnd",Los intentions 
personnelles do Bormann,allant plus loin. ct twralisgant zo 
tendance enti-cléricile peuvent être reconnues dans une 
lettre d'accompagnement do Bormann, datée du 20 Mars 1941, 
où il perle de "bicns ises" (de couvents, etc.) Du res- 
te, la confiscation des biens du Prince Schwarzenberg n'a 
pas été ni suggérée , ni demandée ni executée per Schirach 
lui-même. En soi, cette affaire ne l'intéresssit pos; mais 
en accord avec d'eutres Gauleiter de l'Autriche ct sur leur 


demande, il s'est adressé à Hitler lui-même 
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en lc priant de laisser de telles fortunes à Vionno, au lieu de 
los transférer dans le Reich ct do los mettre en valour dans le 


Rcich. Schirach & obtenu entière satisfaction ñ wo sujet. Hitler 


a feit droit à sa demande et Schirach à ainsi réussi à faire rene 


dro à leur propriétaire légal los biens dont la réquisition fut 
par la suite levés : ges biens, autrement auraient été perdus pov 
lui. Schirach sans doute a acquis , bien mérité du Gau de Vienne 
ot de la personne qui était le propriétaire do la fortum saisie, 
Co ces no pout done pas être imputé à l'accusé, mis il milito a 
contrairo on sa faveur, Il on va de même lorsque Schirach évitant 
Bormann, s'est intcrposó pour défendre 1c sort de rélisieuses 


^ 


autrichionnes; il réussit, grfce à un ordre direct d'Hitler 8 
stop cn un soul jour toute l'action tendant à confisquer les 
bions d'Eglise et de couvents ( Voir reports stóno 10 171 et 10 
Mois si lo Ministère public veut reprocher à l'accusé Bn: 
fait quo les sorvices viennois sous ses ordres avaiont l'inten- 
tion on 1941 d'établir une école Adolf-Hitler dans lo couvent de 
Kloster-Nouburc; ( wir page 10 223 fg. ot doc, N° 5927 Pay 11 
faut attiror l'attention sur lo fait suivant f déjà avant l'ac- 
tion de confiscation contro ce couvent - et ceci ost èntièrenent 
indépendant de von Schirsch,-15 police de Vienne et divors tri- 
bunaux de la ville avaient constaté quo de sérieux actos crimi- 
nels #v'ivut ét coumis dens ce couvent; une róquisition partiol 
du couvent semblait tout à fait justifiée à Schirach car los 
très w stes n'étaient nullement nécessaires à ses besoins. 
Enfin il faut tenir compte sussi du fait que lo couvent n'avait 
pas feit opposition auprès du Reichsminister do l'Intóricur, il 
reconnaissait donc la réquisition comme légale, car sans l'ordre 
de réquisition on indiquait oxpreés ie 4 marche à suivre pour 
faire oppesition. Du reste, plus tard los salles réquisitionnées 
serviront non pas à l'établissement d'une écolo Adolf-ilitler, mr 


à l'installation d'un musée do l'histoire do l'art ( ce n'était 


done pas une installation dépendant du parti), ce qui prouve on: 
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que l'orire de réquisition n'était nulle snt déclenché par uno 
tendance snti-olóírioale de von SCHIR.CH. Car si SCHIRACH avait 
eu l'intention de frapper le couvent parce qus c'était une ins 
titution relisieuss, il aurait aussi réquisitionné les locaux 
Servant à l'exercice du culte. Mais il a expressé ont exclu 
ces locaux de ls róquisition. Du reste, en appréciant ce cas, 
il faut noter que la justification de l'oriro ie réquisition 
daté lu 22 février 1941, préséntait ane réserve ra-carquable 
l'orire se borne a justifier la réquisition par ls fait quo 
l'une part la ville de Vienne avait an besoin urgent àc locaux 
et que d'autre port les locaux róqaisitionnós Staient suporflus 
pour les besoins du couvent ; il n'est “entionné ou r$76 sir- 
plsrent indiqué par aucun rot qa? des délits cericincls aient 
su lisu ans le couvent, core an avaient annoncé la rapport 
9 du 25 janvier 1941. Si la réquisition avait ré. alté 
uns attitude anti-cléricale, on pourrait bien présurar que 
lans la justification de la réquisition on se serait référé d'une 
fagon quelconque a ces délits. D'ailleurs sur l'ordre 
RACH une allocation mensuelles fut paye aux :cclésiastiques qui 
avaient utilisé quelques-uns iss locaux réquisitionnós, allo 
cation pour laquelle, il n'existait de la part de l'Etat, aus 
cane espèce d'engzazexent, 
De l'attitude de l'accusé von SCHIABACH à cette époque, il 
ne résulte Ózelerent aucune espèce de tendance hostile a l'f- 
glise, notament si en jugeant cette attitude on considère qu'en 
ces années même un xeichsleiter se trouvait Souris à une forte 
pression de la p.rt de la Chancellerie đu Parti et de la part 
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de BORM.NN ət qu'il fallait uns inportante lose ĉe courage pour 


mener une politique ən opposition 


Goin viennois Wioshofer qui avait l'occasion l'obsere 
vor l'activité Ae SCHIR.CH nous a affirmé qu'à Vi&nne SCuIn..CH 
s'efforça toujours ie rétablir des relations correctes avec 
l'Eglise, écouta toujours attontive:ent les griefs du Cardinal 


Innitzer et 


ww 23 guite et fin = 
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a 2 « 
s'opposa violemment aux excès de quelques "membres ou chefs cde 
a Jeunesse Hitlérieme. Il poursuivit donc à Vienne une poli- 
tique religieuse tout autre que ne l'aurait désirée son prédé- 
cesseur le radical Buerckel, et l'on ne peut douter que les 
milieux ecclésiastiqué et toute la population viennoise n'#iemt 
considéré avec mw connaissance l'attitude de Schirach envers 
l'Eglise catholique, Cela sem aussi confirmé par le témoin 
Gustav Hoepken (page IO 33I du procès-verbal d'audience), qui 
sur l'ordre de Schirach avait des entretiens réguliers avec un 
théologien de Vienne, le doyen Professeur Ens, afin de pouvoir 
faire connattre à l'accusé Schirach les désirs de l'Tglise et 
les différemds soulevés avec des institutions religicuses, 
telles qu'elles sont également décrit s dans l'afiidavit de 


Maria Hoepken, Livre de documnts von Schirach n° 3 , sous 5, 


10, et ll, Schirach ne pouvait en faire davantage, s'il ne vou- 
i 


ait pas s'exposer lui-même à de très graves dangers. 


6. L'accusation a mêlé l'accusé von Schirach aux camps 
de concentration, non point, il est vrai, dans l'acte d'accu- 
sation, m is dans là production des preuves, et on a demandé au 
témoin Alois Hoellriegel (page ISII du procès-verbal d'audience) 
entendu à la barre, si Schirach ne s'était pas rendu une fois 
au camp de concentration de Mauthausen., Il faut remarquer ici 
que l'accusé von Schirach a déjà admis cette visite,qu'il fit 
à Mauthausen, dans son propre interrogatoir par le Ministère 
Public américain avant l'ouverture du procès; il eut done 
étó tout & fait inutile dc lui prouver encore cette visite 
par le témoignage de Hoelriegel, Sa visite au pamp de Mauthausen 
eut lieu en 1942, non point en I944 comme l'a dit à tort ie E 
témoin Marsalek; l'année 1542 a été confirmée par le témoin 
Hoellriegel et aussi par les témoins Hoepken et Wieshofer, de 


La bouche de qui nous avons entendu qu'après I942 ou à un 
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moment quelconque, Schirach n^ visita plus aucun camp 


de concentration, Mais la visite à Mauthausen de I942 ne 


peut Être imputée à l'accusé Schirach au sens où 
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que, par cela, il aurait connu, 2pprouv$, ou même soutenu 

toutes les conditions et &trocitbs dans les camps de con- 

centration. ien vu å Mauthzusen, en 1942, qui 

aurait pu indicuer de tels crimes, In 1942, des chonbres 

à gaz etc.. n'existoiont pas encore A lMauthousen, des extcu- 

tions en masse n'avaient ol pes encore lieu à Mauthausen, 

Les indiostions de l'£sccusè von Schirach sur ses impressions 
issont parfaitement dignes de foi, parce 

nombreux témoins qui ont &tê entendus 
procès, confirment sans ces 
officiclles annonces à ou été sois 

montrer aux visiteurs quo ce qui 


Les atrocités et les tortures 


et à Dachau, on 1935, où Schirach et les autres visi- 


ne virent que des conditions norme condi S qui, 


A un observateur superficiel, perai ient prescue moilleuz5s 


quo dens certaines prisons ordincires. Par conséquent, 
Schirech o souloment su qu'il existait 
1955 quelques cemps áo concentration, dans lc 

avis ‘es récidivistes et des détenus 
politicues, Aujourd'hui non plus, Schirach ne peut croire 
que la seule connaissance de l'existence do 


centration constitue À elle 
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puisqu'il n'avait jamais rien fait pour favoriser les camps 
de concentration, ne s'était jamais pron £ ən faveur de 
tte institution, n'avait envoyé personne dans un caup de 


concentration, rais il n'aurait pas non plus eu la possi- 
bilité de changer quelque chose à cette institution ou 
carps de 
faire,l'influence de Schirach n'a jamais Été suffisan- 
tant que chef de la jeunesse du Reich, il n'avait 
naturellement rien à voir avec les camps de concentration, 
et heurcusenont pour Schirach, dans tout son Gau de Vien- 


fus " SEN d. m nn den GT er? 
ne no se trouvait aucun Calp ac concentration., 


e 25 Suite 1 fin e 
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Tous ses rapports avec les camps de concentration se sont 
donc limités à s'efforcer toujours davantage à faire libérer 
des gens des camps de concentration et il est également ca- 
ractóristique qu'il a aussi utilisé son nique visite eu camp 
de Meuthausen pour intervenir en faveur des Vienncis incar- 
cérés à Mauthausen et obtenir leur libération. 

6.2 Je n'entrerai plus ici dans des détails qui ont 
joué un rôle plus ou moins important dans la production des 
preuves du cas Schirach, ¿fin d'économiser du tenps je ne 
n'occuperai plus des soi-disants rapports de Schirach avec 
Rosemberg ou Streicher, ni de sa soi-disante coopération au 
progrenre du travail forcé, pour laquelle on n'a pu prouver 
Lo moindre participation de l'accusé, non plus que d'une 
conversation téléphonique que l'un des fonctionnaires vien- 
nois est supposé avoir eue avec un SS-Stendertenfushrer 
sty le travail obligatoire des Juifs, ou des écoles Adolf 
Hitler qui furent fondées par Schirach, non plus que de la 
cinquième colonne qui entra en contact d'une façon quelcon- 
que avec l& jeunesse hitlérienne sans que l'on ait pu prou- 
ver quelque chose de certain contre l'accusé. Je ne r'attar- 
derai pas non plus sur les efforts de paix répétés faits 
p^" l'rceusé Schirech ct son ami le Dr. Colin Rose, ni sur 
les mérites do l'acaueé qui envoya des enfants à la canpa- 
eme cc qui durant la guerre tire des millions d'enfants des 
régions miscs en danger per les bombardements pour les met- 
tre dens Jes lienx plus tranqui'l15« ct Lour arrive, ainsi Le 


vie et la santé, 


-26- 
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L'accusé von Schirach s'est déjà personnellement et lon- 
guement expliqué sur ces questions, je me contenterai à ce 
sujet de renvoyer à ses propres-explicestions. 


Je n'occuperai maintenant d'un seul problème en détail, 


à savoir l'attitude de Schirach vis à vis de la question juive. 
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Il nous a également expliqué ce que l'antisémitisme si- 
&£nifisit pour lui pendant ces ennées, Il pensait à l'ex- 
ion des Juifs de la fonction publique et à la diminu- 
tion Ge l'influence juive dans la vie culturelle et, peut- 
aussi, Gens une certaine mesure, dans la vie cono- 


+ 


Meis cela était tout ce qui, à s 


a Son 
Être entrepris contre les Juifs; et cela co 
exactement à la proposition tendant à l'introduction 
numerus clausus, proposition qu'il avait déjà faite 
d^ Z 34 4- i3 
ács étudients (voir 


3 


le traitement de Le 
.e documents Schirach N 
d'importance pour son attitude. 
jeunesse 


. . 3 D . - ` . DH š... - CS z SA Ka 
Juive devraient avoir le droit et le possibilité de pour- 


suivre une activité libre dans leur domaine; 


aujourd'hui prendre 
jeunesse, 
naante en soi, que tous los Juifs occuperont un jour 
i'Ftst »llem£&nud ot Cars l'foononi: 
évident que Schirech ne pensait 
pogroncs, à des persécutions sanglantes 
Il croyait tout d'abord que, par les mesures lég 
les juifs pendant les années 1933/34, le nouvenent 
antisémite avait déj} attcint son but, Il croyait que 
l'influence juive, pour autant qu'elle lui perrisseit nal- 
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saine, était ainsi ecartëe, C'est pourquoi il fut sur- 


pris et profoncénent touché, lorsque les lois de Nuren- 


berg furent promulgécs en 1955. Ces lois faisaient Ge la 
population juive des réprouvés et furent appliquées evec 

unc crucuté berberc. Schirach n'a, en aucune nenière, 
participé au projet Ge ces lois. nie absolument rien 

avec le fond et la forme, de ces 
cès-vorbel page 10 142). 
Son incignetion , lorsque le 10 novembre il apprit 
nouvelle des pogromes ct des excès de eut qui avaient 


5er Goobbele ct se clique fanatique, fut 
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Nous avons entendu le témoin Lauterbacher (p.10 302) äg- 


apprit ces ex- 


comment Schirach a réagi lorsqu'il 
l 


il a tout de suite convoqué ses collaborateurs 


cher la jeunesse hitlérienne 
prétexte que ce soit, 
une 


jeunesse hitlérienne dans 


v 


et il menacait 


ae rendre personnel 


n 
+ 


les "Unterfuehrer", 


m aa 7 sl e31 
quelconques dans 


ZQ 


958, Schirach n'a jamais 


d'Hitler envisageant 


Lui Ee U 


L KL A ASE a 
déportés en Pologne, 


Gans des ghettos, neis plus vreisembleble- 


territoire 


Schirech recut 


- e" r 
Ge 


crnonenv 


jourd'hui 
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notes Hossbach et d'autres preuves produi- 


^ | + : ° 
procès, qu'il est vrai qu'Hitler envisageait 


Kë 


en 1957 la déportation en Pologne, nais qu'il n'a dé- 
cidé l'exterrination du peuple juif qu'en 1941 ou 1942. 


(voir & ce sujet p.10 147 ct suivantes). 


absolucent rien à faire avec l'éva- 
cuation des Juifs de Vienne; exécution de cette resure 
Etait exclusivenent confiéc à )fffice central de la sécu- 
la succursale de Vienne de cet Office, 
seit qu'entreterns lef Inf cr de Vienne, 
Brunner, a été condernné à nort poi cela Le seul or- 


* 


concernant Le de Vienn yuce Sch 


… 28 suite 1 fin - 
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ct executa. , se borna à rapporter a Hitler en 1940, combien 


de Juifs se trouvaient encor: & Vienne, ct il soumit ce rap- 


Es 


port dans une lettre en decembre 1940, dans laquelle il 
a 60.000 le nombre de Juifs se trouvant a Vienne en 


? 4 $4 g * f * D Lei ^ eh ele j ` 
| sait que le ministre Lammers a repondu a cette let— 
, 


de l'accusc Schirach par une dctire du 3 decembre 1940 
1950 ), dont il ressort en toute clarte que ce ne futi 


pas Schirach qui ordonna le transfert dcs Juifs de Vienne Gans 
4 d 


lc Gouvernement gencral, mais bien Hitler lui-meme, ct que 
Put pas non plus Schirach, qui xccuta cette mesure: 


Le Rcichsfuenrcr SS Himmler, qui en chargea son office 
JN, 


dc Vicnne, Il doit donc 


ncttctc, quc Sonircon n'esi Lanicre responsable dc 


" À UM mc ^ À PTS ag ¿ 
la dcooriüciioan LE 


cette cotion , lorsqu'au cours de 1940 ii vint a Vianne 
en qualite de Goulcii sronde partic des Juifs de 


Vienne avoit dejo volontsireucat emigre de cette ville ou 
4 H 


, ` d 2 ñ D H d d n. 
avait cte cvooucc de foroc, eG qui d'ailleurs a eie oonfir- 
me por l'accuse Scyss-Inqu.rt, Le restant d'environ 60,000 

i d i 


` 


encore 2 Vimnne au comiencenent du 


^ D * ` . L 1 d » 
sejour de Seniroeh dans cette ville a ctc deporte por les 


tion et sons BS 


È 


SS sans 85 participa 


e s : : ; 
liclgrc oclo, Sc.lmraon à prononce 


Vicanc en scptenbre 1942, ( N°, 


que chaque Juifs qui agissait ei Europe, constitucit un don 


ect pour lo culture curopcenne , en outre, Sohircoh dit 


s Si on vovloit lui foire sointenont le reproche 


page 29 
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que de cette ville, qui avait ete jadis Le métropole Gi 

dzisne, il avait transfers des dizaines de milliers de Juifs 
vers lc ghetto oriental, alors il repondrait qu'il M voyait 

la une contribution active a la culture curopecnne H, Schircch 
c ouvertcnent et courageusement avoue qu'il s'etait alors en 


cffet exprine dens sens, et il a declare ici dons 


PL J 9 
ete proferc, jc 


^^ + J- 15 sm — e A 
gTCTUC SLIDCCTICu 


page 29 suite l ct fin, 
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oi le Tribunal veut voir, dans ces paroles, un ori.e cons 
tre l'huranité i doit être puni par la loi, alors SOHI4 OH 
doit subir le chatin que rérite seule déclaration an=- 


reprocher, râre si, a l'époque, il 


t tenu à de sirples paroles et Se si ess paroles n'ont 


is/d'effet nuisible. Mais ce point de vas que SCHIRACH a 
le tribunsl de l'oblization de vórie 
fier en toute conscience ce o dIRACH a vrairent fait st aus- 
si comment il : parvenu à formuler cette déclaration isolée 
enfin, si SCHIRACH a sxpriró d'autres sentirzents de haine pour 
les juifs ou a participó à des actions hostiles aux juifs, 
quelles qu'elles soient. 
première question est de savoir ce que SCHIRACH a vrairent 
La seule réponse a cette question d'après ce qui résalte 
procès sst si on fait exception du fait qu'il a exprimé 
on sopteuxbrs 1942, il 
is absolument aucun crirs tré los juifs. Il n'était 
pas compétent dans la question de la déportation des juifs 4: 
Vienna, il n'y a aimnsre articipé et il n'aurait en aucun 
cas pu, avec son peu de pouvoir, l'erp$cher. C'est bien ainsi 
que le Ministère Pur*ioc s'est 
lu procès-verbal d'audience en allemand) : il s'est vanté à 
l'époque d'une action, qu'en réalité il n'a jamais commise et 
que toute son attitude ne lui aurait jamais permis de 


EN 
uS 


"ais coment SCHIRACH en esteil venu tout do m$re à cest 


e 30 = 
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et à se déclarer coupable d'une opération qu'il n'avait nulles» 


€ 


rent com ias ? La aussi la réponse résilte de la présentation 
des preuves : grâce à ces preuves, nous savons que SCHIRACH 
occapait à Vienne une situation tout particulièreront diffie 
cile : HITLER venait de lui enlever sa situation ĉe Reichsjue 
gzendfuehrer, vais sans donner de raison et, appare: GE pare 

ce qu'il n'avait plus confiance en lui. HITLER craignait de 
plus en plus, d'année en année, de voir se 

SCRL44CH la jeunesse qui lui devensi à lui HITLER) de plus en 


plus étrangère à mesure que la muraille noire 3is ses S3 lo Sie 


parait du peuple. 


e 50 suite st fin < 
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Peut être Hitler voyait-il dans son chef de la Jeunesse l'in- 
carnation de la génération montante, qui pensait universelle- 
ment; avait des sentiments humains et se sentait liée d'une 
façon toujours croissante aux notions dc morale qu'Hitler avait 
depuis longtemps jetées par-dessus bord pour lui-même et son 
gouve:nement, Pre qu'elles n'étaient plus depuis longtemps pour 
lui des notions de morale réolle, mais sculement des slogans 
d'une propagande creuse, Co sentimnt d'Hitler fut peut être la 
raison profonde pour l-quolle soudain cn été 1940 il drstitua 
Schirach de son poste de Chef de la Jeunesse sans un mot d'explica 
tion, et l'envoya à Vir one remplir le poste difficile de Gau- 
leiter dans cette ville que son coeur haisseait alors qu sa 
bouche parlait de la "patrie autrichienne", A Vieme, la sitw- 
tion de Schirach fut cxtrimmnt délicate; on surveilla et es- 
pionna ses moin res gestes; on y critiqua toujours avec achar- 
nement son activité administrative, on lui reprocha de ne se 
préoccuper nullement du Parti à Vien, Ve EE presque 
jamais aux réunions du Parti et de ne point faire de discours 
politiques -voir affidavit Maria Hoepken, livre de docurrnts 
Schirach n? 2, sous 9 - 11 - ; on saisissait avec cmpressement 
tout grief qui mrvwnait à la chancellerie du Parti à Berlin de 
le prt des camarades viennois du Parti sur leur nouveau Gauleiter 
et ce n'est au'oinsi qu'il advint, co n'est qu'ainsi qu'on pout 
expliquer que Schirach a tenu le discours melheureux de sep- 
tembre 1942 qui était dianètralorent @pposé à l'attitude adoptée 
par Schirach toute sa vie même vis-à-vis de la question juive, 

Il ne peut subsister aucun doute sur la facon dont le discours 
de Vienne est né après l'interrogatoiro du témoin Gustav Hoepken 
(page IO 335 ) ; car il en ressort que Schirach a chargé à l'é- 


poque son attaché de presse Guenther Kaufmann de téléphoner ce 
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point lors du papport sur le discours de Vienne, particulière- 
ment à la D.N.B. de Berlin, parce qu'il (Schirach) devait faire 
à Bormann une concession sur ce point, pensée que Schirach 


lui-même exprim lors de son propre interrogatoire en disant que 
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"par fausse loyauté il s'était moralement identifié à cette 
action d'Hitler et d'Himmler " (page IO I52) 

Ce fâcheux discours de Septembre 1942 est pourtant dans 
un autre sens, cn faveur de Schirach : Schirach y parle d'une 
"déportation dcs Juifs dans les ghettos de l'Est"; si Schirach 
avait su à l'époque que les Juifs étaient emmenés de Vienne 
pour j^tre assassinés dans un camp d'extermination, il n'aurait 
cortaim mnt pas parlé d'un ghetto de l'Est, mis - étant donné 
le but qu'il poursuivait en prononçant e discours - il aurait 
annoncé l'extermin? tion des Juifs de Vienne; toutefois, mêre 


alors, c'est-à-dire encore à l'automne de I942, il était loin 


très franchenent ici qu'à l'époque 


il trouvait juste le plan d'Hitler d'installer les Juifs en 

Pologne, et ceci, non par Maine des Juifs, mis en jugeant, 

de façon bien compréhensible, qu dans les circonstances 

d'alors il était peut être préférable, dans leur propre intérêt 

que les Juifs quittent Vieme pour aller en Pologne; 

toute facon, tant qu durerait l'hitlérisme, lcs Juifs 

raiont pas pu dem urer à Vienne, où ils auraient été exposés 
Ícutions toujours plus rigoureuses; comme Schirach 
le 24 mai 1946 (page IOI47), il lui semblait possibl 

" étant donné le carctèm de Goebbels", que des actes come 

ceux de Novembre I928 se reproduiscnt du jour au lendemain 

devant cette ins“curité dc droit, il nc pouvait concevoir 

que la population juive continuit à vivre en Allemagne. Il 


cstimit que les Juifs seraient plus a l'abri dans une colonie 


forme du gouvernement gn ra qu'en Allemagne où en Autriche 


ou ils étaiemt à la roi des fsautes d'humeur du ministre de 


Propagande", 
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Schir ch ne se faisait aucune illusion à ce sujet. Il ne 
pouvait pas he pas reconnaître ce fait évident, que dans le 
III° Reich, le cours de la politique antisémite deviendrait 
de jour en jour encore plus radical, mcore plus fanatique, et 
encore plugfiolent. 

Cette conception du discours de Vieme de septembre I942 et 
de la cause véritable qui est à son origine, cofncide avec l'ex- 
posé fait par Schirach au cours dr la séance des conseillers 
de la ville de Vienne du 6 juin 1943 (N° 3886 PS) Schirach y 
déclara qu tous les Juifs auraient évacué la ville à la fin de 
l'été ou au cours de l'automne de la même année, "lle cof-cide 
également avec la notice du Reichslriter Bormann en dato du 2 
Octobre 1940 (USSR 142), selon laquelle Schirach fit remar quer 
au cours d'un entretien qui cut lieu dans les appartements 
d'Hitler, qu'il avait encore à Vinme plüs de 50.000 juifs 
dont le Gouverneur Général de Pologne devrait le débarasser, 
Cette re arque s'explique par la situ tion sens issue dans 
laquelle se trouvait alors Schirach; d'un côté, Hitler de plus 
en plus pour quo les juifs fussent évacués de Vienne, dé l'autre 
côté, le Gouverneur Général Frank se refusait à accepter, même 
dans le Gouvernement Général, les juifs de Vienne. Ce dilemme 
est évidemment la mison qui détermine Schirach à mette ls ques 
sur le tapis au cours de là rencontre du 2 octobre I940 déjà 
mentionnée, car il s' gissait pour lui de ne pas être l'objet 
de constmts reproches de lo pert d'Hitler. Il n'avait lui-même 
aucun intér St à la déportation des juifs virnnois, et c'est 
ce que montre également la conversation qui eut lieu entre 
Schirach et Himmler cn novembre 1943 ot dont Gustav Ho-pken a 


témoigné ( Cf. procès-verbal p. 10.394/35) Mais Hitler cexigon 
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cette mesure et Himmler insista pour qu'elle fut exécutée, 
Le Minis tèr Public a cru, d'aute part, pouvoir repro- 


, 


cher à l'accusé Schirach une seconde déclaration antis^mite 
détestable, il s'agit d'un discours qu'il aurait tenu à 


Heidelberg, à l'occasion d'un rassemblement d'étudiants, at 


ceci à la fin Ga 19:8, donc avant le début de IC39, 
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lors montré l'autre côté du Neckar, où so trouve située 
universitaire do Heidelberg, dans laquelle plusieurs syna= 


wos calcinées constituaient un témoignage muot de l'activité 


étudiants de Heidelberg, et lo " petit chef des 


son embonpoint" mme il a été dit tex® 


tucllomon aurait ap oxalté ne un haut fait los pro- 


eponos dos Juifs du 9 Novembre 1958, 


davit d'un certain Grógor 


pourtant y avoir au? 


étudiants, ni 


E] 


- ^ e ` 
ont pas présent à 


réunion d'étudilan (n cvestion. Do quello sourco.1l prétend avoit 


conn?^?issor 


entionné dans l'affi 


ais que son affisis ic" us fausse ola est déjà prouvé 


description, lorsqu‘: og étudian 


! 


enbonpoint", car c no d vas du tou 


> de Schirach., Il ë possible qu'elle pourrai 


qui était chef 


1938, ni ^ uno autre époque fait un dis- 


cours on présence a Gtudi^r do Heidelberg et a après l'affitde 
vit du témoin Madame Moria ccn ( livre des docuzonts von Sehi 


rach N93) il ost irréfutablement prouvé 


ju 9 Novozbro 1938 jusqu'à la fin do l'année 1958, 


à Hoidolberg, Ceci, Schirach l'a léclaré 


ormont ( pages 10,111 et suivontes 10,116) ot sa propre 


lies tion peut-être considérée comme étant dizne de foi, puisqu'a 
coura de toute sa défense il n'a rien enjolivé, il 


11 o répondu de toutes sos 92 tior avec courage 


vérité, 
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Mais encore un autre fcit est décisif pour lo constatation 


que L'af 


ffimotion do l'-ffidovit Ziemer n'est pas vraie, au moins 


on co qui concerne la Schirach, Il fut constaté par 


ard dans la présentation dos preuves, la façon dont Schirach 


avait sur les progronos du mois de novembre 
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Jahres 1938 rengiert hat) : le témoin LAUTERBACHER ( pag 
10302) a déposé ici - comme il à di À été mentionné ailleurs- que 
le 10 Novembre 1958, ava primé à ses collaborateurs 
désapprob tion des inciden lu 9 Novembre 1958, déclarant 
était honteux pour les « es et pour tout le parti, Il 


dit que le journée du 9 Novembre passerait dans l'histoire 


4 À 


Q'Allousgne comme ignominie sans pareille pour la 


nous ne parvienäirons plus P] m: 
pareille aurait pu se p ssor choz un peuple non civilisé, mais 


qu'elle nf: cus autres Allemands, qui 
1 , 


nous iln^ginons Gtro v $ tes évo'ué, Il fallait que les che’ 


ir toute action 
ient en aucun c 
r la suite, Schirach téléphona ë Berlin 


liroction des jeunesses hitlériennes pour lour donner 


Le] 
sens, Par conséquent, si Schirach au 


70760 
Loc 


condomnnit et désavousai ai sévèrement les 


Novembre, 11 est impossible qu'il ait, sonsiblo- 
óv»oquo, salué des incidents sangla excitant 


ainsi les étudiants d'I so demander 


iintenant pourquoi aucun de cotto réunion d'êr 


tudiants d'Heidelberg n'a $moigner ici, et pourquoi 


t contentó d'un témoin qui n'a pu avancer quelque chose mi 


ar ouf-diro, D'ailleurs, le Ministère public, au cours du con- 


tro-intorrogitoire n'ost pas revenu sur du prétend 


discours d'Heidelberg, reconnaiss: dns a justosso de la 
vorsion donnée par Schirach, 
Il ost du roste très significatif quo les jeunossos hitlórionnos 


part aux manifostations du 9 Novonbro 1958, ot 
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no so soient livrées non plus, avant ou après à d'autres excès 
do ce genre, Les jeum sses hitlórionnos étaiont à l'époque la 


c. 


plus importante organisation du parti, oll s comptaient do 7 à 


8 millions de membres et cependant on n'a pas rclovó un soul cas 
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où les Jeunesses Hitlériennes curiient pris part à de 

tels crines contre l'humanité, bien que les menbres 
figurent pour lo plupart à l'?^ge où, l'expérience le prou- 
vo, on est le plus tenté de participer à Ges excès et des 
actes do brutelitée La seule exce»tion,et id ne s'ogiv là 
que d'une offi tion, ressort de la Géelor tion do la 
Frençeise Isa V5ssocu, cuicdirigesit un asile de vieillards 
à Lwow (Lemberg), ct :1°-s0 a r.pport de lo oomoission 
(URSS 6) cupit ega :2 hes <euaesss Hitlériennos 
.v.ient recu en i^ G^ AC nn äv ghetto de Lwow et 
qu'ils les utilis 
oxoroiecoS de tir"s Tec: :.5, ebte exception, unique jus- 
qu'à présont, n'a pu Qvi cuoungonont éclaircie, notomuont 
pour oe cui est de sevoir s'il s'agit vr:iment Oo jeunes 
£:rgons ¿es HJ. Et môme en suppos^nt cue parmi les 8 mil- 
lions io membres, on IO ou 15 ns, il se soit produit un 
seul cas de oo venre, cel: ne constituercit pas la moinc re 
provve cunnt à l'influence provoc-btrice .ttribuée à Boldur 
von oehi;:*oh. 

Enfin, quo l'on veuille bien vérifier tous les dis- 
cours ot ertiolos que Schirach - écrits on 8^ qualité če 
chof ào la 3ounosso ĉu Reich, et «ui se trouvent d-ns le 
livro če “ocuonts soumis ou Tribun 1l; ils s'étondent sur 
do longuos .nnéos mois ils ne contiennont nulle port la 
moinäre porolo qui excite à 1: heine rcoiolo, qui prêche 
lo haine àos Juifs, qui incito los jeunes à des “etes co 
violence ou soit de naturo à los oxousor* Si on ost p^rve- 
nu à tenir los millions 89 mombros dos Jeu.oszes Hitló- 
rionnos à l'écrrt do sombl:blos excès, cel: prouve bion 
«ue los chefs s'efforçeuiont ü'inculquor cux jeunes lo to- 
lércnoo, l'zmour du proch-in, lo rospoct do la dignité 


humcino s 
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Ce que Schircch penseit àc la façon dont on treitcit 
la question juive est cleiromcnt révélé par lo scène qui out 
licu eu début de 1945 sur l'Obersclzborg (of.pogos 10154 ct 
suivontos) ot quo décrit égeloment l'cffid^vit du témoin Meria 
n (livre do documents von Schir:ch N°8,7 doc.n°8); jo 
l'épouse do Schir:ch 2 r:conté à Hit- 


lor ou domicilo dc celui-ci, 
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de la fenêtre : 30 tel à Amsterdam, clle avait de 
sos propros yeux vu La ipo emm cent2ines do Juives 
hollondaises,. Schirach li méme n: i a à l'époque, rapportei 
le tels faits à Hi ordre de Bormann l'avait oxoróssoment 
interdit aux Gauleiter, C'est pourquoi Schirach avait convenu ave: 
celle-ci essaíorsit d'amener Hitler à attónuor lo 
de la question juive, Elle n'y réussit pa Hitlor re- 
von Schirach en déclarant durement "cles sonti- 


! a e + e 
ment" on disant quo Mne von Schirach n'y 


intervention do Schirach 
1943, Hitler ait séricusemen ngs à faire arreter 
faire traduire devant lo Tribunal populaire, po: 
Schirach avait dans uno lettre au ncichslol- 


ilo malheur national pour 


prouve quo Schirach a ossayó de to 
de la question juive, V 
ituation ot 
articuliórc 
pression cxorcée ot qu'il so rofusa 
à l'antisémitisme 


a jcuncsses hitlórionnos, alors qu'il avait publié quelqu 


spéciaux on vuo d'une compréhension avec l'Anglotorro më 
1 u ; 


itomont plus humain des populations de 
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pas moins important que Schirach se soit efforcó, avoc son ami 


le Dr, Colin Ross, de favoriser l'émigration des Juifs dons les 


pays noutres ( v. page 10149) pour lcur éviter la déportation 


dans un ghetto de Pologne 
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re Public s'ost efforcé de prouver que l'ac- 
ertaine co-responssbilité dans 
sont produits en Pologne et en Rus 
contre lui les soi-dissnts "rap- 
ience et de situstion" qui parvonaicnt réguliè- 
au "Commissaire de la Défense du Reich du 17ème 
district militaire" (voir 2876 PS). En fait on doit dire 
issance dc 
"rapports df'expórienec è% i p deg groupes séciaux 
la police de s6-uriv! Na ET Hr ccla constituc- 
itique con- 
roche qu'il 
des opéra 
tions militaires X l'Est, dcs cxterminations cn masse tout 
atroces de communist: dc Juifs evaient égaleme 
connu à Schi- 
Publi "d'hom- 
owbrissement, si 
ffectivement vu ct lu eos rapports. Car en 
Lituanic, cn Bielo- 
Russie et À Kiev des cxterminations cn masse avaient eu licu, 


ns aucune action juridique 


des preuves? 
s mentionnés sont parvenus eu service "du 
Défense du Reich du district militaire XVII" 


douzsines d'autres bureaux, ct cela avec lo remar- 
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Schirech 


¿"Lux bons soins du conseiller du gouvernement 


"nux bons soins du conseiller Qu gouver- 
Fischer", De cette formule d'adresse ct de 


"1 Y 
" V OM- 


du 
indubitable- 
ju'il n'en 


t 
cnoque aucune 


-58-suite et fin 





(um) 


Ainsi qu'il est connu, Schirach assure à Vienne trois Corp tions 
étendues : au titre de Relchsstatthalter ët Commissaire du Reich 
été Chef de l'ensemble de l'Administration do 
au titre de premier bourgmestre il était à la tête do 

l'administration münicipale et, en tant que Gauleiter de Vien, 
il était lo Chef loml de tous los rouages du PmsPti, Il va sar 
dire, que Schirach ne pouvait pas assurer à lui seul ces trois 
tâches, d'autant plus que jusqu'en 1940 il awit rempli des mis» 
sions entièrement différentes ot qu'il devait d'abord se mettre 
au courant aussi bien 
de la commune, Il disposait par conséquent, pour chacune 
trois tâches, d'un représentant permanent. Pour les 
cernant l'administration de l'Etat, co fut lo Prósidont 
vernement Dr, Delbruegm , Los fonctions de 
sistoiont dans la liquidation entièrement autonome 
courantes de l'administration do l'Etat, Schirach ne 

e qui © ncerno les affaires de l'administration de l'Etat q 
des questions qui lui ét ient soumises p.m écrit par son ropróg 
tant permanent Dr, Delbruegse ou de celles auxque ltes le Dr, Del 
brüeccro ou un des clo fs de service lui faisaient un rapport ver 
bal, 
Sl cela avait été lo cas ou sujet des " Rapports de situation c 
d'information " il y aurait ou une mention quelcomue sur los 
documents on question, Or, sur les " rapports 88 do situation 
d'information " ns figure aucune annotation indiquant quo cos 


furent présentés à l'accusé von Schirach ou qu'on lui 


en ait fait un rapport verbal, Ceci ost d'ailleurs fort comprée 


Io nsible car, pour l'administration de Vienne, los oxpórioncos 
fa 


itos par la Police et lo SD, au cours do lour lutte contro lo 
partisans on Pologne ot on ZPussio ne présentaiont aucuno sort 


d'intórót, I1 n'y avait donc aucune raison de portor ces rappor 
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connaissance de l'accusé von Schi- 


quelcomuc, à la 
rach, qui était déjà surchargé de toutes sortes de questions ad- 


ministreatives, 
été déclaration 


la foi du serment non seulement de l'accusé ( page 10 228 


aequis avant tout grâce aux 


mais aussi do celles des... 
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deux témoins  Hoepken (page 10336 et suite) et Wieshofer 
(page 10.256), qui pouvaient donner des renseignements précis 
au sujet de la situation régnmt à Vienne, m leurs qualités 
de Chef du "Bureau Central" ot d'adjoint de l'accusé. Il cst 
certain, quo œs raprorts de situation ct d'information, ne 
so sont jamais trouvés dans lo courrier du "Bureau Central" 
dr Vienne, mis uniguoment dans celui du président dc gouver- 
nement, Dr. Delbruegzo. En outro, il est cortain aussi que 


` 


ni Hocpken, en tani ox sentral, ni Wieshofer, 


4 


en tant qu'adjoin* dà: olus eu connaissance 
antéricurm mont dr cos yay. 4x. Con et d'information" 
mais uniquement ici dans la s8l!. cs séó2nccs lors de leur 
interroga toire. Dans tous lrs cas 1e résultat est là, que 
conforuément aux annotations portées sur les docunts, 

Schirach n'a cu aucum connaissance de ces rapports. Il n'est 
pas responsable pour les atrocités rentionnéos et de ce 

fait il ne saurait ft rendu péneleonent responsable de ces 


rapports d'activités. 


8. Pour jumr de la politique de Schirach son attitude pen- 
dant ses derai.ros semines à Vienne n'est pas sans importance, 
Il était tout naturel pour Schirach de ne pas rxécuter les 
différents ordres dictés par la folie, qui lui parvemient 

à cotte époque de Berlin. Il s'est refusé à appliquer aux 
aviatours ennemis le lynchage, ordonné par Bormann, de méme 
qu'à exécuter l'ordre de pondre les défaitistes sans pitié 
aucune, qu'il se fût agi d'hommes ou de femmes, Sa cour 
martiale n'a jamais été réunie, , sa cour martiale n'a jamais 
prononcé uno seule condamm tion à mort, ses mins ne sont pas 
tachées de sang. Au œntmirm, il about fait pour protéger 


, par ex. de la population excitée, des aviateurs ennemis 
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ayant dà faire uncatterrissage forcé, Il a renvoyé immé- 


diaterent sa propre voiture, comre nous l'avons appris ar 
, FE ? 


ex, du témoin Wicshofer (Rapport d'audience page IO 256), 


pour mr tte cn sécurité des avis teurs américains sautés en 
parachute, Il s'oprosa ainsi, sciemment um fois de plus, 
à un ordre de Bormann, à savoir quo de tels aviateurs no 


devraient pas 
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protégés du lynchage de la part de la population civile. 
Il ne s'est non plus soució de l'ordre, que Vienne devait ré 
sister jusqu'au dernier hoi ou que les ponts, les églises et 
les quartiers d'habitation devaient être détruits à Vienne, 
et a refusé nettarent d'exécuter l'orûre d'organiser des for- 
rations de partisans en civil ou de continuer de façon crini- 
nello, avec l'aide du'erwolf" (Loup-zerou), la lutte sans iss 
Sus. IL re jeta de telles prétentions corre étant contraires a 
sa conscience du devoir, d'autant plus qu'il aurait porté at- 
teinte par la, au droit international (voir à ce sujet ls rap- 
port d'audience p. 10343 et suita et 10355 ət suite), 

9. L'iraze du car-ctère Qs l'accusé von SCHIRACH serait 


incorplet, si nous ne rappelions pas S moment la déclara 
tion, qu'il a faits ici, au cours Ze la ratinée du 24 rai 1946. 
Je fais allusion à la d'claration par laquelle il a qualifié 
ici, HIEL R ievant le psuple allorand et le ronds entier, d'as- 
sassin de millions d'$tros. 

SCHIR CH avait àíja fait l'année dernière les déclarations 
qui prouvent son sentinent des responsabilités et sa disposie 
tion à répondre entière snt de ses actes et de oe S S98 Sue 
bordonnés. Ceci a tš le cas, par exe pla, le 5 juin 1945, lors- 
qu'il se tenait caché dans le Tyrol, et qu'il enteniit à la ra. 
llo que tous les Chefs du Parti devaient comparaître devant un 
tribunal allié. SCHIRACH s'est présenté aussitôt et, dans sa 
lettre ailrsssós au Corrandant local a éricain, il exposa qu'il 
azisssit ainsi, afin d'e: pêcner que d'autres personnes, qui 
n'avaient fait qu'exécuter ses orires, dussent rendre compte de 


ses actes à lui, Il se présenta volontaire ent, bien que la 


+ dh. 
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radio anglaise eût déja annoncé la nouvelle de sa 


eût pu espérer na p-s Être découvert là où il se 


TI 
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prisé an considération, lors 


LP $ ERR A, = e^, P a ANE JN y a , 
Qu juze:ent à: la personne d'un eccusé st 


4e sa culpabilité. 


le l'établisss 


ant 





—-0079 


45 
Schirach montr^ 12 même joie d'2ssunor dos responsabilités 
cn r#ubtomne 1945, lorsqu'il fut interrogé por lo ministère pu- 
blio; il oroyoit elors quo son succosseur Axmonn était mort; 
malgré oclo, Schirach n'osseya pas do so décherger do so feute 
sur son sucecssour; il Gécl:ra cu contr:irc oxpressóaont qu'il 
essumnit ^ussi l'ontièro rosponsebilitó do tout ce qui s'éteit 
p.ssó à le Ciroction do lo jounosso du Roich ponücnt lc 
de son succossour.. Lo déclerstion feito ici per Schirach 
24 mei I946 ot Cifiusó do cetto selle decns lo mondo cnticr, 
toutos los provinoos ^llou^náos jusqu'à la dormnière ferme 


$orniéro oh^uniéro, conbtituc ls elé de voüto 


dos frubos quo pout tro il no pourre plus comprendre Lui ëm 
per la ite; Sohir^ lui zussi roinp il a édugné la 
jounosso pour un hoauc cuc rend^nt do longues cnnéos il consi- 
ére oom. intengiblo ot qu'aujourd'hui il est obligó ¿o voir 
c'iminol Giaboliquo;s dans son idóclismo ot dons so loycuté, 
ost rosié fid ot u rospocté lo sormont pr6tó à un home 
trompé, lui ot l2 jounosso 2llomunûc, ot qui, ooo 
-vons -poris iol do Spoor, a juscu'au dcrnior soufflo, 
propro inti£»vOt .u-àossu: do l'oxistenco ot du bonhour 
millions d'hommose Sohir:soh ost pout-Gtro, parmi los 
accusés, colui qui non sculoment s'est rondu oomoto olcizomont 
do sos f.utos, cu'on los jugo ^ujouró'hui comme on l'ontond, 
meis oneoro los © rcconnucs .voo lo plus do f::nchiso 
prévonu po? sos »erolos, la foracsiion C fonc légondu 
vonir, On ost obligé de tenir compte à un tol secusé å 
Spot dons l^ aosuro du possiblo lo mol cu'il 


bonno foi. 
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Schirach e osseyé de lo fairo: il s'est efforcé d'ouvrir 
los ycux à notre pouplo sur lo "Fuohror" onfin lui ot dos 
millions d'Alloemsnés ont vu ponĉent cos cnnéos lo sauveur 


do l^ patrio ot lo gerent dc son ^vonir. L':ncion chof co la 


jeunesso ^u Roich tonuncit avent tout 
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à dim ouvertement à la Jeunesse allemande que jusqu'à 
présent, il lui a montré le mauvais chemin, car il ne savait 
pas et croyait bion faire, ot qu'il lui faut prendre une 
nouvelle voie, si le puple allemand et la cultum allemande 
no doivent pas périr. Tn disant cela, Schirach no pensait pas 
à lui-même il ponsait à la jeunesse d'aujourd'hui qui so 
tient devant lcs ruincs do nos villes ot dc nos maisons mis 
qui erro aussi parmi lcs débris de ses idéaux passés; il pensait 
à la jeunesse allemande qui a besoin d'^tm orimtée ct qui 
doit appuyer sa vio future sur un base différente. Schirach 
espère que toute la jeunesse alle wande 2 entendu ses parolca, 


Ce qui fut particulicmment précicux dans sa confession du 


24 mai 1946, c'est son affirmation d'être seul à porter la 


responsabilité pour la jeunesse allemande, de mêre qu il 
la commandait autrefois. Si co point de vue cst reconnu exact 
et Si l'on on tim les déductions nécossaires, ce serait pour 
la jeunesse allemande un résultat précicux de ce procès, 

Il mo faut terminer ot c'est pourquoi je veux cn arriver 
à la fin de mon exam n du cas Baldur v. Schirach. 

Vous Gros lo plus haut Tribunal dc notm époque, drrièr 
vous se trouve la puissance du monde entier; vous représentoz 
les quatre peuples lcs plus puissants de la tr rro; dcs containes 
de milliors d'hommes écoutent votre opinion ot attendent votre 
jugement l'esprit tendu, non seulement dap les pys vaincus, 
mais aussi dans lcs Ttats vainquours. 

Votre autorité vous donne la possibilité do fair beau- 
coup dr bien par votre jugement ot par sos attendus pour 
qu'on trouva le chemin vers un avenir meilleur, hors dr 
cette catastrophe, dans l'intérêt do vos promos peuples ot 


pour lo salut du peuple allemand. 
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L'Allemagne aujourd'hui ost à terre, c'est un peuple pauvre, 


lc plus pauvre do tous; les villes allemandes sont détruites 


l'industrie allemmde est anéantie, sur les épaules allemandes 


pisse unc de tt nationale qui représente un multiple dr la proprié- 


té toute entièm du puple ct qui signifie pour des gé né re tions 
i]lemesndes entières la misèm et la pauvreté, la faim ot l'es- 


clavag si vos peuples m nous vionnent pas en aide, 
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Four nous aider à Sortir de cette situation désespérée, les 


attendus de votre jugerent nous orienterons sous plus d'un 


rapport. Prendre cette idée en considération et en tenir compte 
peut, certes répugner à vos sentiments, si vous pensez au 
malhé ur où cos 6 dernières années ont aussi plongé vos propres 
pays; c'est d'autant plus difficile a découver to incessant 
en ces débats qui durént'des mois, de crimes commis durant de 
longues années par un tyran qui abusa dcs Allemands, au nom do 

ce même peuple allemand, à l'avenir duquel vous devez mainte- 
nant penser en tant que juges. 

Hitler est mort, et avec lui ses instruments qui commirent 
sens compter des millions de crimes ot tyrannisèrent l'Allemagne 
ot presque toute l'Zuropo. Par contre, le peuple allemand vit 
et doit vivre sans que la moitié du monde tombe en ruines. 

En ce procès et om cos temps, le peuple allemand cst sou- 
mis à une opération délicate, qui doit non plus causer sa mor t, 
mais amener sa guérison. ^ cela peut ct doit aussi contribuer 
Vot jugement pour qu'à l'avenir le monde ne voie pas en 
chaque allemand un criminel, mis retrouve la manière de voir 
du Professeur Arhold Nash de l'Université de Chicago, qui 
répondit, il y a qwlques jours, questionné sur le sens de son 
récent voyago en Allemagne: chaque savant a 2 patries, la sienne 
propre et l'illemagne, 

Ponsez-y : il y eut toujours ct il y a aujourd'hui aussi une 
autr Allemagne, une Allemagne laborisuse, économe, une Alle- 
magne de Goe tho at de Beethoven, une Allemagne fidèle, loyale 
et pleine de vertus qui étaient, dans los siècles passés, pro- 
Verbiales pour la natum allommdé. Croyez-vous m cette époque 
où l'Allemagne est sortie d'une grave maladie ct se mot à rc- 
construire des ruines d'un mauvais passé un avenir moilleur, 


un avenir pour sa jeunessa qui n'es: pas du tout compr omiso 
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dans tous los crimes comnis, on œ tte époque, 70 ou 80 


millions d'Allemands ont les yeux sur vous et esrèrnt de vous 
D D a - ` da * ' ” 
un jugement qui ouvre la voie à la reconstruction de l'écono- 


mie allemande, des coeurs allemands ot d une vraie liberté, 





IT 


Vous 6tes jugos souvorrins, vous n'ôtos liés à eucune loi 
crito, -stroints que vous Gtos p^r votre soulo consci 
la àostinéo à donner au nonde un ordre juridique 


doit meintonir pour los génér tions futuros cotto paix 


4 n 


n'a pu lour eoasorvor lo pessée pos dc 
lc vôtro, un célèbre démoerato do lc vicille allciurgno € 
récomnent écrit dens un corticlo sur lo procès do Purouborg : 
un utot monarchique, on rencrcit lc justice ^u nom 
Ge républiques, los tribunrux jugcroiont 
nous, lo Tribunal dc Nursmborg, vous devs 
nont : 100 do l'éumrnité. En f 
Zi bus, un but ide: til pouvrit croirc 
quo son jugcncr ot ró^lisor los prócoptos de l'huu-nitóé ct 
tomps loc 
sous mints r prorts un fondonont incer- 
jugoncnt. Orr los u^niéros dont on so roprésol 
intoréictions d. l'Hunnité pouvont Otro 
solon l'ópoquo, Sclon lo peuple, solon 1 
tion do perti d'où l'on jugo. 
Je crois que vous trouvoroz un fo ndcnont plus 
votro jugoaont on rovon^nt à la formule déjà frr 
^neions Roimoins, à 1^ formulo qui ^ survécu “ux 
Veure. ci iunomonu y étuclloaont dons l'rvonir: 
iontum rognorum. fortcz un gugonont 
qui no soit pos souloment srlué rujourd'hui p^r los n^tious 
victoricuses mno uno 85rniéro victoire sur l'Lllou^gno,m^ is 
Histoiro puisse un jour Poconn^ftro cussi l'éóquitój;por- 


juzcaont 


ou nom dc Le Justico! 


e e 
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-45-suito 


Jo soussigné lix PUNCH, certifie con:cftro 


p^rf'itcmont 1^ lensue ^llomenác et 12 lenao frmecise 


nttosto cue co document ost 1r tr^duotion sincèro ot víriij = 


ble ĉo eo doecumont* 


lo I6 juillc;t 1946 


1e Soction VI 





